.procès-verbal 

DELAMUNICIPAIIT4  DEMONTAUBAN. 

ÏNVÔye  a l*assemblée  nationale. 


^ An  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix,  & le 
dixième  jour  du  mois  de  Mai , dans  le  confif- 
^ire  de  la  Maifon  Commune  de  Montauban  , 

Nous  maire  &officiciers  municipaux,  écri- 
vant fous  nous  le  lîeur  Martin  , fecrétaire 
grelBerde  la  Commune , duement  affermenté; 
certifions  que  la  garde  nationale  Montalbanaife 
formée  par  l’ancienne  Municipalité  , «’étant 
compofee  que  d’une  partie  de  citoyens  , & un 
nes-grand  nombre  d’autres  citoyens  de  toutes 
les  claies  qui  n’y  avoient  pas  été  admis,  dé- 
irant  de  partager  l’honneur  de  fervir  la  patrie 
avec  ceux  à qui  on  avoir  déféré  cette  diftinc- 

non  11  nous  fut  adrelTé  une  pétition  de  leur 
part  fur  la  fin  du  mois  de  Mars  dernier  qui  ' 

tendoit  à ce  qu’il  fût  formé  de  nouvelles  corn. 

pagines  pour  concourir  avec  celles  qui  exif 
' ■ ’ . \ 
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lagement  même  des  citoyens  qui  s y «oient 

dévoués.  ' A • • 1’  - 

Cette  première  pétition  fut  fuivie  dune 

fécondé  émanée,  d’un  grand  nombre  4e  mem- 
bres de  la  garde  nationale  qui  mamfeftoit  fon 
vœu  pour  la  formation  de  nouvelles  com- 
pagnies compofées  de  citoyens  non- armes. «c 
dignes  de  1 etre  , qui  léfiroient  d’être  admis 

dans  la  garde  nationale.  ' ^ 

La  Municipalité  ordonna  que  ces  deux  pé- 
titions feroient  communiquées  au  Procureur 
de  la  Commune  , & fur  le  réquifitoire  de  ce 

dernier, elleordonna,le<iAvrildernier,  que 

tous  les  citoyen,  capables  de  porter  les  armes 
di<^nesd’en  recevoir  l’honneur , feroient 
admis'’ dans  la  garde  nationale  , tant  ceux  qui 
trouvoient  déjà  employés  comme  furnu- 
méraires , au-delà  de  foixante-quatre  hommes 

par  compagnie,  que  tous  autres  qui  s ctoi«it 

déjà  préfentés  , ou  qui  fe  prefenteroient  , 
auquel  effet  il  feroit  ouvert  un  rôle  au  fecre- 
tarit  de  la  Commune  , dans  lequel  chacun 
des  afpirants  pourroit  fe  faire  m crire  pen 
dant  le  délai  de  huitaine,  pour,  apres  ledit 


tole  fait,  ctre  pourvu  à laugmej! ration  des 
compagnies  de  ladite  garde  nationale  , fuivant 
le  plan  qui  feroit  jugé  le  plus  convenable 
par  la  Municipalité. 

Cette  ordonnance  , quoique  conforme  au 
v<Eu  de  la  grande  majorité  des  citoyens  de' 
Alontauban,  & aux  principes  de  l’AiTemblée 
Jégiflative  exprimés  dans  la  lettre  de'  fon  pré- 
• fident  du  vingt- fept  Mars  dernier,  adreffée  au 
coloiiel  de  la  garde  nationale  Montalbanaifo , 
fat  improuvée  par  l’état-major  & le  confeil 
militaire  de  cette  même  garde  , qui  déclara 
a la  Municipalité  qu’elle  en  étoit  appellhnte 
devant  l’Alfomblée  légiflative  , & que  ladite 
-ordonnance  alloît  lui  être  Jcférce. 

: Cette  bppofition  ne  paroilfoit  fondée  for 
aucun  motif  raifonnable  & légitime;  cependant 
par  égard  pour  les  oppofants  & par’  refpeft 
pour  l’AlTemblée  légiflative  , la  Municipalité 
JailTa  ecouler  près  d’un  mois  avant  de  procéder 
à la  formation  des  nouvelles  compagnies,  & 
ce  ne  fut  que  lorfqu’eile  fe  vit  prelTée  par  de 
nouvelles  pétitions  de  la  part  des  citoyens  qui 
avoient  provoqué  une  augmentation  de  com- 
pagnies, & qu’elle  fut  alforée  que  fon  o'rdon-  . 
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nance  du  é Avril  n’avoir  pas  été  foumife  d la 
cenfure  de  l’Affetnblée  légillative , que  la  Muni- 
cipalité fe  détermina  à otganifer  huit  nouvelles 
compagnies  de  la  même  manière  que  l’ancienne 
Municipalité  y avoir  procédé  lors  de  la  forma- 
tion des  premières  compagnies  , pour  former 
un  quatrième  bataillon  qui  devoir  faire  le 
fervice  ordinaire  conjointement  avec  les  trois  ^ 
bataillons  déjà  éxiftants,  fous  le  même  régime 
qui  fe  rrouvoit  étabH  à l’époque  de  la  confti- 
tution  régulière  de  la  nouvelle  Municipalité, 

& fous  les  mêmes  chefs  compofant  l’état-major 
de  la  garde  nationale. 

Le  cinqxMai  courant,  U Municipalité  envoya 
une  adrefle  au  Corps  légiflatif  pour  lui  rendre 
compte  de  l’état  des  chofes  , & lui  annoncer 
quelle  n’avoit  pu  retarder  plus  long  - temps 
l’exécution  de  fon  ordonnance  du  6 Avril  pré- 
cédent j quelle  avoir  cru  au  contraim  devoir 
fe  rendre  au  vœu  des  citoyens  qui  deman- 
doient  la  formation  des  nouvelles  compagnies. 

Le  lendemain  jeudi  fix  Mai  courant , la  Mu- 
nicipalité envoya  les  contrôles  des.  huit  nou- 
velles compagnies  à l’état:majot  de  la  garde- 
nationale  Montalbanaife  , qui  fut  requis  en 
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même  tems  de  rcconnoître  lefdites  huit  com 
pagnies , ôc  de  les  admettre  au  fervice  ordi- 
naire à leur  tour  j ainfî  que  les  députés  par 
elle  choilis  pour  affifter  au  confeil  militaire. 

Le  même  jour,  refus  formel  de  la  part  de 
letat-major , de  reconnoître  Sc  de  recevoir  les 
huit  nouvelles  compagnies  : ce  refus  eft  mani- 
fefté  par  le  renvoi  des  contrôles  defdites  com- 
pagnies , & une  proteftation  écrite  contre  tout 
ce  que  feroit  la  Municipalité  au  préjudice  de 
l’oppofition  de  letat-major  & confeil  militaire 
envers  l’ordonnance  du  (îx  Avril  précédent, 
oppofition  qu’on  prétendoit  avoir  été  légitimée 
par  un  décret  du  trente  Avril  dernier  men- 
tionné'dans  les  papiers  publics,  portant  que 
jufqii’à  la  prochaine  organifation  des  gardes- 
nationales , elles  relieront  fous  le  régime  qu’elles 
avoient  lors  de  la  conftitution  régulière  des 
nouvelles  Municipalités,  & que  les  modifications 
que  les  circonftances  rendroient  nécelTaires , ne 
feront  faites  que  de  concert  entre  les  gardes- 
nationales  aéluellement  exiflantes  , ôc  les  nou- 
velles Municipalités. 

La  manière  d’interpréter  ce  décret  , occa- 
fionne  une  grande  fermentation  dans  les  ef- 
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pries  ; Tes  uns  foutiennent  qu’il  eft  étranger 
à -Ta  formation  des'  huit  nouvelles  compagnies 
exrftantes  Sc  ne  devant  former  qu’un  feul  corps 
avec  celles  qui  avoient  été  fucceffivement  éta- 
blies fous  le  même  régime  & le  même  étatr 
major.  Les  autres  prétendent  que  1 admilîîon. 
des  huit  nouvelles  compagnies  eft  incompa- 
tible avec  la  lettre  ôc  1 efprit  du  decret. 

Les  citoyens  adifs  qui  avoient  demande  la 
formation  des  nouvelles  compagnies  s alTem- 
blent  le  vendredi  fept  Mai  courant,  après  en 
avoir  prévenu  la  Municipalité  , de  luiadrelTent 
une  pétition  pour  que  les  nouvelles  compa- 
gnies foient  mifes 'inceflamment,  en  aélivite 
au  fervice  ordinaire. 

D’autres  citoyens  en  moindre  nombre  > fous 

la  qualification  de  peres  de  famille , fe  réunlf- 
fent  dans  la  falle  de  la  bourfe  après  en  avoir 
écralement  prévenu  la  Municipalité,  & députent 
à^’celle-ci  pour  l’engager  à ouvrir  une  conci- 
liation qui  puilTe  mettre  fin  aux  troubles  quf 

agitent  ia  Cité.  ^ 

Le  famedi  huit  Mai  edurant , des  députés 
de  chacune  des  deux  affemblées  qui  avoient 
«U  lieu  la  veille  , fe  préfentent  dans  le  coa- 
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Mbire  de  V^btel  de  la  Commune  & arrêtent 
avec  la  Municipalité  un  projet  de  conciliation;, 
celle-ci  nomme  lîx  de  fes  membres  pour  s’af- 
fembler  avec  les  députés  des  deux  aflemblées 
& ceux  de  la  garde  nationale. 

• On  salîèmble  le  dimanche  neuf  Mar  cou- 
rant après-midi  : on  propofe  aux  députés  de 
la  garde-nationale  ou  de  recevoir  dans  cha- 
cun des  trois  bataillons  exiftants  trois  des 
nouvelles  compagnies  , auquel  cas  il  en  feroit 
formé  une  neuvième  , ou  de  réunir  les  huit 
compagnies  nouvellement  formées  avec  les 
vingt-quatre  compagnies  anciennes,  6c  d’en  for- 
mer par  la  voie  du  fort  quatre  bataillons  com- 
pofés  de  huit  compagnies  chacun  , toujours 
fous  le  même  état  - major  aéfiiellement  exif- 
lant. 

Les  députés  de  la  garde-nationale  rejettent 
Tune  & l’autre  propolition , 6c  on  fe  fépare 
fans  rien  conclure.  Plufieurs  membres  de  la 
garde-nationale  6c  principalement  une  grande 
partie  de  ceux  qui  compofenc  la  compagnie 
<les  dragons  manifefte  fon  mécontentement 
fur  la  formation  des  nouvelles  compagnies  . 
6c  foa  intciîîicu  de  fai.s  iifage  de  fa  force- 
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Sç  des  autres  moyens  qiieüe  peut, ^avoîr  pour 
cçarter  du  fetvice  les  huit  nouvelles  compa'', 
gnies.  Dans  le  rems  même  que  les  commiflTaires 
conciliateurs  écoient  affemblés  , luie  grande  par-, 
tie  de  la  compagnie  des  dragons  monte  à cheval 
& fe  réunit  dans  une  plaine  voifine  de  la  ville. 
Bientôt  après  on  voit  les  mêmes  dragons  fe. 
promener  à pied  dans  les  rues  , armes  de  letirs 
fabres , & paroiiTant  vouloir  en  impofer  par  leur 
air  fier  & menaçant , bien  plus  encore  par 
leurs  propos  peu  mefurés  au  fujet  des  nou- 
velles compagnies.  ' 

Le  lundi  matin  dix  Mai  courant,  il  s ouvre 
une  fcène  toute  nouvelle.  La  Municipalité 
toujours  empreffée  d’exécuter  les  décrets,  de 
lafTemblée  légiflative  saffemble  dans  la  mai-, 
fon  commune,  & arrête  qu’en  conformité  de . 
particlè  cinq  du  décret  du  i6  Mars  dernier, 
duement  fanaionné  par  le  Roi , & qui  vient 
de  lui  êtré  adreilé  par  M.  Fïntendaut  , il 
fera  fait  une  defcente  dans  toutes  les  maifons 
des  religieux  de  la  ville , & à cet  effet,  pour  ^ 
accélérer  l’opération  , deux  membres  du  corps 
municipal  fe  détachent  a onze  heures  du  matin 
pour  fe  tranfporter  daps  la  maifon  des  reve?-- 
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îends  petes  jacobins,  autres  deux  pour  là  mai- 
ifon  des  révérends-peres  Carmes  , autres  deux 
pour  la  maifoii  des  révérends  peres  Corde- 
liers, autres  deux  pour  la  maifon  des.révé- 
ïends  peres  'Capucins,  & autres  deux  pour  la 
maifon  des  révérends  peres  Auguftins  ; & par- 
venus chacun  de  leur  côté  au-devant  de  la 
porte  principale  d’entrée  defdires  maifons  reli- 
gieufes  , ils  en  trouvent  l’accès  'intercepté  pat 
^ une  popuiace  immenfe  prefqu’entiérement 
compofée  de  femmes, qui,  à la  vue  des  commif. 
faites,  fe  prennent  à crier  de  toutes  leurs  forces 
■qu’on  s’oppofe  à ce  qu’il  foit  procédé  à au- 
cun inventaire  , & que  les  religieux  foient 
troublés  m'inquiétés  dans  leurs  maifons  i 
qu’ôn  les  y a trouvés , & qu’on  veut  les  con- 
ferver,  & malgré  toutes  les  repjéfentations 
qui  leur  font  faites  de  la  part  defdits  com-> 
müTaires  pour  les  engager  à refpeÛer  les  dé- 
crets de  l’Alîèînblée  Nationale  & à S’y  fou* 
mettre,  le  peuple  attroupé  perlifte  dans  la  réfif- 
tance  & force  les  commidaires  de  fe  récirer  , 
pour  déférer  au  corps  aÉTemblé  lefdits  «rtrou- 
pemens  fur  les  procès-verbaux  qu’ils  vont  eu 
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Dans  le  teœs  que  le  corps  municipal  s’oc- 
cupe des  moyens  de  diffiper  les  attroupemens 
qui  s’étoient  formés  fur  les  avenues  & devant 
les  portes  des  màifons  religieufes , on  lui  an- 
nonce qu’il  s’étoit  formé  un  autre  attroupement 
très-confidétable  fur  la  place  des  Monges , & 
au-devant  de  la  maifon  de  M-  le  baron  de 
Piiynionbrun>  nommé  depuis  la  conftitution  re- 
' guliere  de  la  nouvelle  Municipalité,  comman- 
dant général  de  la  garde-nationale  , dans  la- 
quelle maifon  les  gens  attroupés  difoient  vou- 
loir s’introduire  pour  demander  audit  fieut 
de  Puymonbrun,  le  motif  pour  lequel  il  setoit 
déclaré  du  parti  des  non-catholiques  qui  ne 
vouioient  pas  admettre  les  nouvelles'  com- 
pagnies, & qu’il  s’oppofoit  lui-même  à leur 
admiffiçn  & incorporation  avec  la  garde-na- 
tionale déjà  exiftante. 

Au  moment  où  la  Municipalité  eft  prévenue 
de  ce  nouvel  attroupement , les  officiers  lii- 
périeurs  de  la  garde  nationale  qui  venoierit  de 
tenir  un  confeil  militaire  , étoient  abouchés 
avec  M.  le  Maire  & certains  autres  officiers 
' municipaux,  qui  partent  à l’inftant  pour  diffiper 
. Tattrouppement,  à quoi  M.  de  Cieurac,  maire , 
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parvient  fans  peine , au  moyen  des  repréfenca* 
lions  qu’il  fait  au  peuple. 

L’attroupement  diffipé  , M.  de  Cieurac , 
maire  , fait  prévenir  à ’rinftanr  même  M.  de 
Puymonbrun  , qui  étoit  refté.  à l’hotel  de  la 
commune,  qu’il  pouvoir  être  tranquille,  que 
fa  maifon  étoit  en  sûreté  ainfi  que  fa  perfonne  , 
ôc  qu’il  le  prioit  de  venir  dîner  chez  lui. 

Un  quart  - d’heure  après  , M.  de  Cieurac  , 
maire , eft  averti  que  M.  de  Puymonbrun  eft 
entré  chez  lui  accompagné  de  plufieurs  drar 
gons  & autres  membres  de  la  garde  nationale  y 
qu’il  s’étoit  formé  un  nouvel  attroupement 
devant  la  porte  de  fa  maifon  , Ôc  qu’il  y a voit 
beaucoup  d’hommes  parmi  les  attroupés. 

Sur  cet  avis,  M.  de  Cieurac  , maire,  fe 
tend  dans  la  maifon  de  M.  de  Puymonbrun  , 
harangue  le  peuple  attroupé , qui  promet  de 
fe  retirer  ôc  de  fe  difliper  , pourvu  que  loà 
Dragons  qui  font  entrés  chez  M.  de  Puymon- 
brun fe  retirent  de  leur  coté  ôc  difparoilTent  ; 
M.  de  Cieurac  fait  parvenir  le  vœu  du  peuple 
à M.  de  Puymonbrun  qui  defcend  de  fuite, 
^ fe  joint  avec  M.  le  Maire  j celui-ci  après 
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avoir  fait  éloigner  la  foüle , niene  M.  de  Pay- 
monbrun  dîner  chez  lui, 

* Cependant  la  fermentation  duroit  toujours  ; 
le  peuple  fe  plaignoit  ouvertement  de  ce  que 
le  fieur  Monter , un  des  officiers  de  la  garde 
nationale  , avoir  tiré  fon  fabre  devant  la  porte 
de  la  maifon  de  M.  de  Puymonbrun  > ôc 
1 avoir  menacé  de  le  tailler  en  pièces. 

Vers  les  deux  heures  ôc  demie  de  l’après- 
midi  ^ MM.  Dilfes  , Miakret.  âc  Vignals  , 
officiers  municipaux , qui  palfoient  un  moment 
de  récréation  enfemble  , font  prévenus  qu’il 
fe.forniolt  dans  la  cour  de  l’hotel  de  la  mai- 
fon commune  , Sc  dans  le  corps  - de  - garde 
joignant  ladite  cour  j un  attroupement  compofe 
de  plulieurs  membres  de  la  compagnie  des  Dra- 
gons ôc  d’autres  membres  de  la  garde  nationale  5 
à riiiftantmème  lefdits  fieurs  Diffies , Mialares 
Sc  Vignals  accompagnés  de  M.  Seguy  , fubf- 
titut  du  procureur  de  la  commune  , fe  tranf- 
* portent  dans  l’hotel  de  la  commune  , pous 
coniioître  le  motif  dudit  attroupement , ôc 
tâcher  de  le  diffiper  j ôc  étant  entrés  dans  la 
fâlle  principale  dudit  hôtel  de  la  commune , ik 
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ôiidonnent  au  capitaine  de  la  compagnie  du 
Guet,  d’aller  reconnoître  dans  la  cour,  & le 
corps-de-garde  , quelques-uns  des  membres  de 
la  garde  nationale  attroupés,  qui  leur  paroiflTent 
être  en  grades,  & de  les  prier  d’entrer  pour 
rendre  compte  des  motifs  de  leur  attroupemenr, 
ôc  ledit  capitaine  du  guet,  ayant  obéi,  font 
entrés  un  iullanc  après  les  (leurs  Romagnac  , 
fabriquant  de  bas  de  foie , .Saint  Géniès  cadet, 
négociant,  Mérignac , teinturier,  de  Baillîeres, 
marchand , tous  membres  de  ladite  garde  natio- 
nale ; ôc  après  -avoir  été  priés  de  s ’alTeoir , & 
interpellés  par  le  fieur  DifTes,  l’un  defdits  offi-, 
ciers  municipaux,  auxquels  At.de  Satur,. autre 
officier  municipal , venoit  de  fe  joindre,  d’ex- 
pliquer les  motifs  & les  raifons  qui  les  avoienc 
porté  à fe  réunir  en  foule  dans  la  cour  de 
l’hôtel  de  la  Commune  Sc  dans  le  corps-de” 
garde , dès  qu’ils  n’étoient  pas  de  tour  pour 
monter  la  garde  pendant  la  nuit  ; qu’il  n’y 
avoit  d’ailleurs  aucune  afiembée  ; le  fieur  Roma- 
gnac, l’un  d’eux,  a répondu,  que  l’hôtel  de 
ville  étoic  pour  eux  un  point  de  railliemeiv:  > 
qu’ils  vouloient  favoir  pourquoi  il  y avoir 
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des  attroupemens  dans  la  ville;  que  dans  le 
moment  même  là,  maifon  de  Delbreil  a 
la  place  des  Monges,  étoit  remplie  de  monde, 
au  nombre  de  plus  de  deux  cent  perfonnes  *•  Sc 
Tun  defdits  officiers  municipaux  ayant  demande 
au  fieur  Romagnac  s’il  étoit  bien  affiire  qu  il 
ÿeût  en  effet  plus  de  dèux  cent  petfonnes  attrou- 
pées  dans  la  maifon  dudit  fieur  Delbreîl , il 
a répliqué  qu’il  en  étoit  fl  affure  qu  il  gageroit 
pour  cela  la  valeur  d un  caftor  , & de  fuite  il 
a été  ordonné  par  ledit  fleur  Diffes , 1 un  defdits 
officiers  municipaux  , au  fleur  Neuville,  capi- 
taine du  guet,  de  fe  tranfporter  dans  la  maifon 
du  fieur  Delbreil , ôc  de  lui  ordonner  , de  la 
prt  de  la  Municipalité,  de  faire  vuider  fa  mai- 
fon, dans  le  cas  que  la  dénonce  qui  venoit  de  lui 
être  faite,  fut  trouvée  vraie,  & de  revenir,  fans 
retard , rendre  compte  de  fa  million  ; fur  quoi 
ledit  fleur  Romagnac  a dit , qu  il  attendroit  le 
retour  dudit  fieur  Neuville,  & la  réponfe  qu’il 
rehdroit; 

‘ Dans  l’intervalle  , M.  Diffes , 1 un  defdits 
officiers  municipaux  , a obfervé  Sc  repréfente 
a'uxdits  fleurs  Romagnac , Saint-Genies , Me- 
rignac  ôc  Baiffieres , que  leur  préfence , ainfi 
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que  celle  de  plufieurs  autres  de  leurs  cama- 
rades dans  la  cour  de  Thotel  de  la  Commune 
ôc  dans  le  corps-de-garde  , paroifTant  n’avoir 
aucun  motif  légitime  i ôc  d’ailleurs  parfaite- 
ment inutile,  caufant  àu  furplus  des  craintes 
ôc  des  allarmes  aux  citoyens , il  les  a priés 
de  fe  retirer  , ôc  d’engager  leurs  camarades  à 
lès  fuivre , ôc  d’aller  vacquer  à leurs  affaires. 

Sur  ces  entrefaites  , le  capitaine  du  guet 
eft  rentré  ; ôc  a affuré  qu’il  n avoir  trouvé  au- 
cun étranger  dans  la  maifon  du  fieur  Delbreil 
pere,  qui  s’habilloit. 

D’après  ce  rapport,  M.  DifTes,  l’un  defdits 
officiers  municipaux  , a réitéré  fes  repréfen- 
tations  ôc  fes  inftances  pour  engager  lefdits 
fieurs  Romagnac  , Saint-Géniès  , Merignac  ôc 
Baiffieres , à fe  rendre  aux  vœux  de  la  Mu- 
nicipalité , ôc  fur  la  réfiftance  qu’ils  ont  op- 
pofée  a cette  invitation  amicale , lefdits  fieurs 
officiers  municipaux  ufanc  de  l’autorité  qui 
leur  a été  confiée  , leur  ont  ordonné  de  fe 
retirer  ôc  de  faire  retirer  leurs  camarades  , 
de  laifier  libre  Thbtel  de  la  Commune,  ainfi 
que  fes  avenues , Ôc  de  difiiper  un  attroupe- 
ment qui  donnoit  de  l’ombrage  ôc  caufoic 
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de-s  cïkunés  aux  citoyens  , mais  tout  a été 
iuunlê  t ie  fieur  Saint-Géliiès  ji  Tuii  d’eux,  a. 
répondu  qu’ils  voiiloient*  relier  ^ que  s’il  f 
avoit  quelque  danger  à courir  ,,  les  ofSciers 
mimicipaux  n’écoieiit  pas  plus  à l’abri  d’une 
balle  que  les  autres  citoyens^  ils  font  fortls 
de  la  falle  Sc  font  allés  rejoindre  leurs  cama- 
rades attroupés  5.  dont  le  nombre  groililToit 
toujours.. 

Peu  de  rems  après,  dans  le  rems  que 
lerdits  ofiiciers  municipaux  délibéroient  fur  le 
parti  à prendre,  il  leur  a été  dit  qu’on  avoir 
r'ecoiinuparmi  leVartroupés  le  lîeur  Ducherain,, 
capitaine  en  fécond  de  la  compagnie  des  dra- 
gons y il  a été  prié  fur  le  champ,,  de  la  parc 
de  la  Municipalité,  d’entrer  dans  la  falle  , <Sc 
M.  Dides,  l’un  des  officiers  municipaux  pré- 
fents , après,  lui  avoir  inutilenient  fait  les 
mêmes  repréfentations  Sc  la  même  inviration 
qui  venoient  d’ècre  faites,  aux  fieurs  Ro'ma.- 
gnac,  Sainc-Géniès , Merignac  & Bailfieres  fes. 
camarades  ^ il  l’a  requis  au  nom  de  la  Muni- 
cipalité & en  qualité  d’officier  plus  haut  en 
grade  des  dragons , de  fe  retirer  & faire  dif- 
fiper  Farttoupement  qui  veuoit  de  fe  former^ 


compofé  en  grande  pariie  de  dragons  , &c  If 
lefte  d antres  membres  de  la  garde  nationale* 
Le  lient  Duchemin  a répondu  que  la.  Muni-, 
cipalitc  pouvoir  faire  une  réquificion  au  com-*- 
mandanc  general , & qu’il  offroit  d’en  être  le 
porteur;  mais  qu’il  ne  pouvoit  fe  retirer  ni 
faire  retirer  fes  camarades  , & quoique  les 
cfHciers  municipaux  préfents  aient  réitéré  leurs 
inftances  pour  déterminer  ledit  feur^  Duche- 
min à obéir,  celui-ci  a conftamment  perfévéré 
à vouloir  relier,  & a été 'rejoindre  les  autres, 
attroupés  , dont  les  mouvements  font  des 
moyens  de  plus  en.plus  inquiétants  pour  les 
oiîiciers  municipaux.-, ^ ' 

r Pendant  que  ceux-ci  délibéroienc  fur  le  parti 
ultérieur  qu’il  y avoic  à prendre  pour  diffiper 
un  attroupement  qui  paroilToit  viliblement  pré- 
médité , Sc  qu’ils  atrendoienc  leurs  collègues  > 
que  Je  capitaine  du  guet  avoit  été  chargé  de 
prévenir  , ils  font  avertis  par  des  cris  réitérés 
qu’il  y avoit  dans_  la  rue  , & près"  de  la  porte 
extérieure  de  la  cour  de  l’horel  de  la  Com- 
mune, une  Joule  de  citoyens  de  tout  fexe  qui 
demandent  .que  des  membres  de  la  garde  na- 
tionale attroupés  , notamment  les  Dragons, 
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fe  retirent  , de  îaiiTent  litre  l’hotel  de  la 
Commune  j ceux-ci  crient  de  leur  coté  aux 
armes , ôc  s’arment  en  effet  avet  les  fufîls  qui 
font  dans  le  corps-de-garde  pour  le  fervice 
journalier , Ôc  qui  n’étoient  point  chargés  ni 
garnis  de  pierre  à feu. 

A l’iiiftantmême^  MM.  Diffes,  Mialaret, 
de  Satur  ôc  Vignals , officiers  municipaux , 
ôc  M.  Vialettes  d’Aigna'n  , qui  venoient  d’ar- 
river, revêtus -de  leurs  chaperons  , Ôc  fuivis 
de  MM,  Seguy  , fubftitut  du  procureur  de  la 
Commune  , Ôc  Martin , fecrétaire-greffier  ^ fe 
portent  avec  précipitation 'vers  la  porte  exté-’ 
rieüre  de  la  cour  , pour  contenir  le  peuple 
attroupé , l’empêcher  d’entrer  , le  calmer  ou 
l’adoucir  , tacher  de  l’engager  a fe  retirer , ôc 
faire  ufage  de  toute  leur  autorité  pour  l’y 
contraindre  ; mais  les  prières , les  exhortations, 
l’invitation  la  pkis  prelTante  à la  concorde  ôc 
à la  paix  , les  menaces  , rien  n’a  été  capable 
d’arrêter  l’atttoupement  & de  le  diffiper.  Nous 
voulons,  difoit-on  de  toutes  parts , que  les  Dra- 
gons fortent  d’ici  , que  l’hotel  de  la  Com- 
mune foit  libre , que  le  dépb):  des  armes  ôc  des 
munitions  ne  foie  pas  expofé  .à  être  violé. 
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Chacun  defdits  officiers  municipaux  leUï  a 
mille  fois  réitéré  qu’ils  mettroient  en  ufage 
tous  les  moyens  qui  pourroient  être  en  leur^ 
pouvoir,  pour  calmer  leurs  craintes  & leurs; 
allarmes  , pour  leur  procurer  ce  qu’ils  defiroient , 
pourvu  qu’ils  fe  retiralTent  & fe  diflipaffent. 

• En  même-tems  M.  Mialaret , l’un  defdits- 
officiers  municipaux  , courr  au  corps-de-garde 
dont  il  trouve  la  porte  gardée  par  une  foule 
de  Dragons  & autres  membres  de  la  garde 
nationale,  tous  armés  de  fufds  & de  fabres; 
il  les  invite,  les  .prie  , les  follicite  , les  re- 
quiert de  nouveau  de  fe  retirer , en  leur  ob- 
fetvant  que  leur  retraite  alloit  affûter  la  tran- 
quillité publique  , & que  leur  obftination  a 
vouloir  refter  & faire  face  au  peuple  attroupe 
pour  les  expulfet  de  l’hôtel-de-ville , pourroic 
amener  les  plus  grands  malheurs  , toujours 
même  réfiftances  de  la  part  des  Dragons  &• 
autres  membres  de  la  garde  nationale  , aux 
invitations  & requifitions  qui  leur  font-  faites. 
Le  même  officier  municipal  leur  enjoint  alors 
de  la  maniéré  la  plus  ptécife , au  nom  de  la 
Nation  , de  la  Loi  & du  Roi  d’obéir , qu  il  y 
avoir  à côté. de  la  porte  du  corps-de-garde  une 


petite  porte  donnant  fur  la  rue , par  laquelle^ 
il  leur  feroit  loifibie  de  fe  retirer  fans  aucun 
danger.  Tout  eft  inutile  : on  répond  qu  on  n’a 
aucun  ordre  à recevoir  de  la  part  de  la  mu- 
nicipalité. 

En  attendant , plufieurs  dragons  Si  anrresr 
membres  de  la  garde  nationale  , ^rmés  de 
fabres , voltigent  dans  la  cour  , fe  préfenrent 
fur  la  porte  5 ou  etoit  encore  contenu  par  ief- 
^ dks  officiers  municipaux  le  peuple  attroupé  > 
Sc  le  brave  par  des  menaces  de  voies  de  fait. 

Le  pafTage  eft  enfin  forcé  , malgré  tous  les- 
efforts  qu  avoient  fait  lefdits  officiers  nnunici^ 
paux 3 Sc  les  mouvemens  qu’ils  s’étoieiit  don-»: 
nés,  conjointement  avec  M.  le  vicomte  de:. 
Chonac , foit  pour  obliger  les  dragons  , & 
autres  membres  de  la  garde  nationale  à fe 
retirer  , foit  pour  contenir  le  peuple  , qut. 
s’étoit  attroupé  pour  les  y contraindre  : le 
peuple  ®itre  donc  en  foule  dans  la  cour  fans- 
armes.  Plufieurs  des  attroupes  ayant  néanmoins 
des^  pierres  a la  main  , Sc  d’autres  des  bâtons 
ou  de  gros  morceaux  de  bois , qui  paroifibient 
provenir  des  débris  de  grofTes  chaifes , tandis 
que  le  peuple  dirige  fes  pas  vers  la  porte  ia^. 
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térieiire  de  riiôcel  de  la  commune  , qui  cfl 
en  face  de  la  porte  extérieure.  Les  dragons, 
& autres  membres  de  la  garde  nationale  qui 
s’étoient  ralliés  vers  la  porte  du  corps-de- 
garde  qui  eila  la  gauche  de  la  porte  d’entrée 
de  la  cour , armés  des  fufils  qu’ils  avoient  pris 
dans  ledit  corps-de-garde  , ôc  qu’ils  avoient 
chargés  avec  des  munitions  ôc  garnis  de  pierres^ 
qu’ils  apportoient  avec  eux,  font  une  décharge 
fur  le  peuple  , dont  quelques-uns  reçoivent 
diverfes  bielTures  ; ôc  cette  imprudence  aug- 
mente fa  fureur , au  point  qu’il  fe  précipite  en 
foule  dans  le  veftibule  de  la  falle  principale 
de  l’iiôtel  de  la  commune,  où  étoit  pour  lors 
Al.  Laguarigue , un  des  ofhciers  municipaux  , 
qui  venoit' d’entrer  pour  donner  du  fecours  a 
fes  collègues.’  Le  peuple  demande  à grands 
cris  des  armes  ôc  des  munitions  pour  fa  dé- 
fenfe.  Ses  inftances  font  h vives  , fi  pref- 
fantes , il  impérieufes  , que  cet  ofEcier  muni- 
cipalme  croit  pas  pouvoir,  fans  compromettre 
vifiblement  fes  jours  , fe  difpenfer  d’ordonner 
au  fecrétaire  de.  la  commune  , de  délivrer 
au  peuple  des  armes  ôc  des  munitions , Ôc  de 
defccndre  ‘le  drapeau  rouge  qui  étoit  dans 


une  chambre  aii-delTus  de  l’arfeiial , lequel 
drapeau  eft  apporté  fur  le  champ. 

Tandis  que.  le  même  officier  municipal  ar- 
boroit  dans  la  cour  le  drapeau  rouge  , fans 
avoir  néanmoins  proclamé  la  loi  martiale»  le 
fecrétaire-greffier,  en  exécution  des  ordres  qui 
lui  avoient  été  donnés  , & contraint  d’un  autre 
côté  par  le  peuple  d’y  adhérer  promptement , 
ouvre  la . porte  du  petit  arfenal  où  étoient  dé-- 
pofés  environ  cent  cinquante  fufils  j dans  un 
clin  d’œil  les  fufils  ont  été  enlevés , mais  ils 
n’étoient  point  chargés.  Ceux  qui  s’en  étoic 
faifis  ayant  entendu  un  coup  de  fufil  dans 
la  baffe-cour , qu’on  dit  être  parti  du  côté  du 
corps  - de  - garde  dans  lequel  les  dragons 
Sc  autres  membres  de  la  garde  nationale 
s’étoient  enfermés  Sc  barricadés* , reparoiffent 
la  baïonnette  au  bout  du  fufil , pour  redeman^ 
der  des  munitions  ; ils  font  fuivis  d’une 
foule,  immenfe  d’autres  citoyens,  qui  recla- 
ment auffi  des  %rmes  Sc  des  munitions  , Sc 
Xe  portent  les  uns'&  les  autres  avec  préci- 
pitation» à UH  petit  efealier  qui  conduit  au 
dépôt  des  munitions.  Le  fecrétaire-greffier  qui 
fe  trouvoit  à l’entrée  dudit  efcalief , & le  fieur 


I 13  3 

Neuville  , capitaine  du  guet  , font  menacés 
des  dernières  violences , s^ils  fe  refiifênt  à leurs 
demandes. 

Alors  le  fieur  Neuville  ouvre  la  porte  du 
cabinet  où  étoient  dépofées  les  munitions  , & 
en  délivre  fuccelïivemenr  à ceux  qui  fe  pré- 
fentent  j en  même-tems  , ceux  qui  n’étoienc 
pas  encore  armés , s’introduifent  du  petit  arfe- 
. nal  qui  avoit  été.vuidé  dans  -le  grand  arfenal , 
en  paflTaiit  par-delTus  une  cloifoii'  qui  fert  de 
féparation  , ôc  qui  n’eft  qu’à  la  hauteur  de 
huit  à neuf  pieds , & s’emparent  des  fuhls , 
tant  bons  que  mauvais , qui  y étoient  dépofés. 

A proportion  que  le  peuple  s’arme , il  fe 
porte  vers  le  corps-de-garde  où  les  Dragons  Sc 
autres  foldats  nationaux  s’étoient  réfugiés  ; on 
tire  à coup  redoublés  fur  la  porte  & par  la  fe- 
nêtre dudit  corps-de-garde  : de  leur  coté  , les 
foldats  nationaux  tirent  aulîi  par  la  même  fe- 
nêtre fur  le  peuple , & quelques  particuliers 
font  bleffés. 

La  fureur  populaire  augmente  toujours;  le 
feur  Vialettes  d’Aignan , un  des  officiers  mu- 
nicipaux préfents , qui,  de  fon  côté  n’avoit  rien 
négligé  pour  empêcher  les  voies  de  fait  de 
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pafc  & d’autre , foucenu  de  ia  préfencô  3c  dti 
^èîe  de  MM.  de  Chonac,  qui  avoir  été  légère^ 
ment  bleffé^  de  TAlbeinque  & Delbreii  frères ^ 
s approchent  de  la  fenêtre  du  torps-de  garde  , 
dont  Je  placard  & le  vitrage  avoient  été  en- 
tièrement* brifés  5 repréfentent  aux  Dragons  ÔC 
autres  foldats  nationaux  qui  étoient  enfermés, 
dans  ledit  .corps^de-gafde  , que  le  moyen  de 
calmer  un  peu  la  vengeance  du  peuple,  feroic 
peut-être  qu’ils  rendiirent  les  armes , & qu’d 
ce  prix  on  poiirroit  leur  cdnferver  la  vie  ; qifil 
fembloit  que  le  peuple  fe  bornou  â demander 
qu’on  les  livrât  à la  juftice  , ôc  qu’ils  fiilfent 
à cet  effet , traduits  dans  les  prifons  du  château- 
RoyaL  Cette  .proportion  êll:  enfin  acceptée  de 
la  part  des  foldats  nationaux , qui  remettent 
les  armes  , ^qu’on  fait  palfer  par  la  fenêtre  dii 
corps-de-garde.  Mais  le.  peuple  ne  paroit  pas 
encore  farisfair  ] pludeurs  femblent  craindre 
qu’on  ne  veuille  faire  grâce  aux  Dragons 
autres  foldats'iiationaux,  qui  ont  voulu  , difent- 
ils , leur  ôter  la  vie  , en  tirant  fur  eux  dans  le 
tem.s  même  qu’ils  étoient  fans  armes  pour  fe 
défendre. 

L’exaditude  des  faits  ne  permet  pas  de  taire  y 
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que  fur  les  requifîtions  de  la  Municipalité , la 
Maréchauflee  s etoit  mife  en  adivité  vers  les 
deux. heures  d’après-midi,  pour  contenir  le 
peuple  qui  s’étoit  attroupé  fur  les  avenues  des 
maifons  religieufes,  & devant  la  porte  de  la 
maifon  de  M*  de  Puymonbrun , Sc  qi^’elle  fe 
porta  dans  la  rue  de  l’hotel-de-ville.  aufïî-toç 
qu’elle  fut  inftruite  dè  ce  qui  s’y  palToit;  elle  ' 
étoit  préfente  ôc  travailloit , autant  que  les 
circonftances  pouvoient  le  permettre  , pour 
écarter  ôc  appaifer  le  peuple,  lorfque  M.  Difïes,^ 
l’un  des  officiers  municipaux  qui  étoit  fur  la 
porte , le  haranguoit  de  fou  coté  , l’exhortoit- 
à la  paix  & à la  tranquillité , ôc  faifoit  tous 
fes  efforts  pour  l’empècher  de  s’introduire  dans 
l’hôtel  de  la  Commune,  & qu’il  parvint  même 
à en  écarter  un  certain  nombre  en  les  attirant 
vers  la  place , d’où  il  fe  porta  au  petit  quartier 
du  régiment  de  Languedoc,  en  garnifon  dans 
cette  ville , au  fauxbourg  de  Ville-nouvelle , & 
requit  par  écrit  le  commandant  du  pofte  de/ 
dépêcher  de  fuite  un  piquet  vers  i’hôtel  de  la 
maifon  commune  pour  diffiperlesartroupemens  • 
qui  s’étoient  formés , en  y mettant  toute  la 
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prudence  en  pareil  cas  requife , ce  qui  fut  de 
fuite  exécuté. 

c Dans  le  même  tems,  le  commandant  du  régi- 
ment  eft  requis,  par  M.  le  maire , de  mettre  fa 
troupe  en  activité  pour  concourir  avec  la  Maré^ 
chauffée, à remettre  le  bon  ordre,  & la  tran- 
quillité dans  la  ville. 

. En  attendant  que  le  régiment  arrive,  M.  de 
Cieurac,  maire , travaille  de  toutes  fes  forces  âc 
avec  un  zèle  infatigable  à calmer  le  peuple 
a le  contenir  , en  faifant  ufage  de  tous  les 
moyens  que  fa  place,  fon  caradère  doux  & 
honnete,  fa  fermetés  fa  prudence  lui  infpirent* 
Le  régiment  de  Languedoc  n’étoit  pas  encore 
arrive,  lorlque  M.  Mialaret,  l’un  des  officiers 
municipaux,  requiert  verbalement  M.  Dalauzec 
qui  commandoit  la  Maréchauffée,  d’entrer  avec 
fes  brigadiers  dans  la  cour  de  rhôtel-de-ville, 
pour  contenir  le  peuple  par  fa  préfence,  Sc  pour 
empecher  qu  on  enfonce  la  porte  du  corps-de- 
garde  contre  laquelle  les  plus  irrités  ne  cefîbient 
de  faire  des  efforts , ayant  même  commencé  de 
démolir  le  mur  Joignant  ladite  porte.  L’approche 
de  la  Marechauffée  produit  l’effet  déliré  j oi\ 
abandonne  la  porte,  Sc  le  peuple  eft  content. 
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Sur  ces  entrefaites  le  régiment  deLanguecïocr 
arrive,  Sc  fa  bonne  contenance  en  impofe  au 
peuple  , qui  promet  enfin  c]u  il  ne  fe  portera 
point  à d’autres  excès , fous  la  condition  que 
les  dragons  ôc  autres  foldats  nationaux  enfermes 
dans  le  corps-de-garde,  feront  livr  es  a la  juftice 
& conduits  fans  habits  dans  les  prifons  du 
Chat  eau-royal. 

La  préfence  de  la  compagnie  des  grenadiers 
& de  celle  des  chafieurs  qu’on  avoit  introduits 
dans  la  cour  en  ordre  de  bataille  , a achevé  de 
rétablir  le  calme.  On  ouvre  la  porte  du  corps- 
de-garde  , où  Ton  trouve  trois  Dragons  étendus 
morts , un  quatrième  fi  grièvement  blefie  qu’il 
expire  bientôt  après,  Sc  crois  ou  quatre  autres 
aufli- blelTés , l’im  defquels  eft  poné  dans  k 
chambre  dn  fient  Neuville  , capitaine  du  guet.' 
Tous  les  autres  dragons  & autres  foldats  na- 
tionaux , qui  étoient  dans  le  corps-de-garde, 
fortent , & placés  entre  les  deux  compagnies 
des  grenadiers  & des  chalTeurs  du  régiment  de 
Languedoc  , accompagnés  de  Meflieurs  de 
Cieurac  , maire  , & de  Satur  , officier  muni- 
cipal, & efcortés  par  un  peuple  immenfe;  ils 
font  conduits  dans  les  prifons  du  Chateen-royaî. 
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Après  quoi  M.  de  Cieurac,  maire,  annonce 
à la  foule  innombrable  qui  Pavoit  fuivi  , qu’il 
a à lui  parler,  ôc  l’invite  à venir  Tentendre 
dans  l’ëglife  voidne  ; la  il  l’exhorte  à la  paix , 
à la  tranquillité  ôc  à pardonner.  Un  cri  d’im- 
patience ôc  de  murmure  manifefte  le  refus  du 
peuple  de  pardonner.  M.  le  maire  lui  repré- 
fente qu’ils  font  tous  dans  le  temple  du  Dieu 
de  miféricorde  ; qui  pardonne  nos  ofFenfes 
comme  nous  les  pardonnons  aux  autres.-  Le 
peuple  répond  qu’il  n’y  a pas  de  sûreté  pour 
les  particuliers  : qu’il  exifte  des  amas  d’armes 
conlîdérables,  de  canons  ôc  de  munitions  dans 
la  maifon  du  fîeuc  Mariette  d’AurioI , l’un 
des  prifonniers.  M.  le  maire  répond  que  ledic 
fieur  Mariette  ’avoit  fait  fa  déclaration  fur  les 
.regiftres  de  l’hotel  de  la  commune , comme 
quoi  les  canons  en  queftion  étoient  hors  de 
fervice.  Malgré  cela  le  peuple  perlifte  à de- 
mander une  defcente , & à l’inftant  même 
M.  de  Satur  , officier  municipal  , fe  tranf- 
porte  dans  la  maifon  dudit  fleur  Mariette.  Le 
peuple  fatisfait  fe,  retire  ôc  fe  difperfe  peii-â- 
peu  , & la  Municipalité  réunie  dans  l’hotel  de 
la  commune  , prend  tous  les  moyens  nécef- 
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faîtes  pourpourvoirpendancknuitàlafÙKte&i  . 

la  tranquillité  de  tous  les  citoyens , à quoi  elle  a 
eu  le  bonheur  de  parveniravec  le  fecoursdu  ré- 
giment de  Languedoc,  de  la  Matéchauffée  , & 
d’un  grand  nombre  de  bons  citoyens  : les  uns 
& les  autres  ont  donné  dans  cette  occafion  des 
preuves  éclatantes  de  patriotifme  & de  zèle 
pour  la  chofe  publique  J & une  proclamation 
de  la  municipalité , qui  a été  imprimée  & 
affichée  le  1 1 Mai  courant , jour  de  mardi , ôc 
de  nouveau  ce  matin  ii,  jour  de  mercredi, 
par  laquelle  tous  les  citoyens  font  invités  à la 
concorde  & à la  paix , a mis  le  dernier  fceau 
à la  tranquillité  publique  , pour  .le  maintien 
de  laquelle  la  Municipalité  redoublera  encore 
de  zèle  , ' de  vigilance-  & d’aélivite.  Fait  & 
clos  à Montauban,  dans  l’hôtel  'de  la  maifon 
Commune,  le  douze  Mai  mil  fept  cent  quatre- 
vingt-dix.  Signés  au  regijlre  CitvKAc  , maire, 
Regnhac,  Disses,  Teulieres  , l’abbe  Do- 
MINGON  , prévôt  , VlAtITTE  d’AiGNAN  , MlA- 
lARET,VlGNALS,  SatUR,  BeRNOY  , ArNAC, 

Lagarrigue  , officiers  municipaux.  Colla- 
tionné. Signé  Martin,  fecrétaire-greffier. 


Copie  de  la  Lettré  àe  MM,  les  Oj^cters  de 
Montauba?i^-à  M.  le  Préjident  de  UAf 
f emblée  Idationale, 

MonSIÈURLE  pRESiDËNf, 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  adrelfer  un 
Proces-verbal  > contenanc  le  recic  des  troubles^ 
^.des  meurtres  qui  ont  défolé  la  ville  de 
Moiitauban  le  lo  de  ce  mois  , avec  un  exem- 
plaire de  la  proclamation  que  nous  avons  pu- 
bliée pour  le  rétabliiTement  de  la  paix  ^ l’Af- 
femblée  Nationale  y verra  avec  la  même  douleur 
dont  nous  fommes  pénétrés  , à quel  excès  s eft 
portée  une  jeimeffe- imprudente  de  téméraire, 
êc  combien  elle  a été  cruellement  punie  de 
fes  attentats  contre  la  sûreté  publique.  Il  eft  af- 
freux pour  nous  de  n avoir  pu  prévenir  ces  fcènes 
fanglantes  , mais  du'  moins  nous  avons  eu  la 
confolation  d’arracher  au  reflentiment  du  peu- 
ple un  grand  nombre  des  vidimes  du  fang 
defquelles  il  fembloit  altéré  , & de  le  ramener, 
à force  de  modération  & de  prudence  , aux 
fêiii^mens  de  1 humanité  ^ notre  proclamation 
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commence  à produire  des  effets  fenfibles  j 8c 
déjà  le  calme  8c.  la  confiance  renaiffent  -,  les 
atteliers  de  travail  fe  r ouvrent , 8c  nous  efpé- 
tons  que  dans  peu  de  jours , la  tranquillité  fera 
entièrement  rétablie. 

Nous  fommes  avec  un  profond  refpeâ: , 

Monsieur  le  Président, 

Vos  très -humbles  8c  très- 
obéiffans  ferviteurs,  les  Officiers 
, municipaux  : 

Cieurac  , Maire , Dis  ses  , Vi  alette  d Aignan  , 
Teulïeres  , Gironde  J Vignals  , labbe  Do- 
MiNGON  5 Officiers  municipaux  ; Lades  , pro- 
cureur de  la  Commune  y Seguy  , fubftituc  qu 
procureur  de  la  Commune, 

[4  Montauban~i  h Mal  1790J, 

Certifié  conforme  à rorlginal  dépofé  au  Comité  de9 
Rapports , par  nous  Secrétaire  député  audit  Comité.  A 
Earis , 1?  vingt  Mai  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix. 

Giraud  Duplessis; 


